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TEXTE

Dans un contexte où les boule ver se ments envi ron ne men taux invitent
à recon si dérer en profon deur les rela tions entre humains et milieux,
de nombreuses pratiques artis tiques s’emparent du vivant et des
éléments natu rels comme sources de réflexion. L’eau, en parti cu lier,
suscite un intérêt renou velé en tant que vecteur d’expé riences esthé‐ 
tiques, de réflexions philo so phiques et d’enga ge ments écolo giques. À
travers des instal la tions immer sives, certains artistes contem po rains
mobi lisent la puis sance plas tique, senso rielle et symbo lique de cet
élément pour en faire le centre d’une narra tion envi ron ne men‐ 
tale sensible.

1

Cette étude propose d’analyser un corpus d’œuvres qui placent l’eau
au cœur d’une drama turgie percep tive, en arti cu lant maté ria lité et
fiction, immer sion et écopoé tique. Le terme d’écopoé tique est ici
mobi lisé dans une accep tion élargie qui dépasse son ancrage stric te‐ 
ment litté raire. Il désigne une approche théo rique réunis sant
poétique de l’envi ron ne ment, réflexion critique sur les modes de
repré sen ta tion du non- humain et dimen sion sensible de l’expé rience
artis tique. Dans la lignée des travaux de Buell (1995) 1, qui envi sage la
litté ra ture comme un vecteur d’imagi naires écolo giques, et de
Garrard  (2012) 2, qui met en lumière les tensions entre narra tion,
idéo logie et envi ron ne ment, l’élar gis se ment du terme d’écopoé tique
permet de penser les œuvres analy sées non seule ment comme repré ‐
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sen ta tions mais comme pratiques esthé tiques où s’expé ri mente une
sensi bi lité à la fois spatiale et écolo gique. Dans ce cadre, la notion
contribue à rendre percep tibles les inter dé pen dances entre humain
et non- humain, recon fi gu rant ainsi notre rapport au vivant et
au monde.

Deux axes complé men taires struc tu re ront cette réflexion. Le premier
portera sur certaines réali sa tions d’Olafur Eliasson, qui explorent
l’hydro- matérialité à travers une réflexion sur la tempo ra lité, la flui‐ 
dité et la trans for ma tion. Le second s’appuiera sur un projet de
recherche-  créa tion de l’auteure, afin d’envi sager la dimen sion plus
impal pable de l’eau, en tant que vecteur d’affects, de sensa tions et de
projec tions imagi naires – une hydro- immatérialité dont la force
poétique se révèle à travers les expé riences vécues par
les spectateurs.

3

L’ensemble vise à montrer comment ces formes artis tiques parti‐ 
cipent, chacune à leur manière, à une recon fi gu ra tion de notre sensi‐ 
bi lité écolo gique, en invi tant à repenser les fron tières entre sujet et
envi ron ne ment, matière et sensa tion, percep tion et engagement.

4

Olafur Eliasson : entre phéno ‐
mènes natu rels et arti ‐
fices perceptifs
Olafur Eliasson, artiste contem po rain islando- danois, déve loppe une
pratique située à l’inter sec tion des phéno mènes natu rels et des
construc tions arti fi cielles. Ses dispo si tifs trans forment l’espace
d’expo si tion en un labo ra toire perceptif, où le spec ta teur est acti ve‐ 
ment impliqué et où la plas ti cité de l’expé rience esthé tique devient
centrale. La percep tion se fait ainsi sujet de l’œuvre, tout en ouvrant
une réflexion critique sur notre rela tion à l’envi ron ne ment et sur les
moda lités de notre inscrip tion dans le monde. Le travail d’Eliasson,
prend alors une dimen sion écolo gique et poli tique, en tant que
médium parti ci patif capable de susciter une conscience collective.

5

Dans cette pers pec tive, l’eau occupe une place privi lé giée  : elle
constitue un maté riau et un vecteur d’explo ra tion des notions de
spatia lité, de trans for ma tion et d’insta bi lité percep tive. Déclinée sous
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ses diffé rents états –  liquide, gazeux ou solide – elle agit comme un
élément dyna mique qui recon fi gure à la fois l’envi ron ne ment de
l’expo si tion et la manière dont le spec ta teur y déploie son expérience.

Les deux réali sa tions que nous allons évoquer arti culent le tangible et
le poétique, mêlant la maté ria lité de l’eau à ses dimen sions sensibles
et réflexives. Elles intro duisent égale ment une dimen sion écolo gique,
comprise comme une réflexion sur les inter ac tions entre les êtres
humains et leur envi ron ne ment maté riel, sur la vita lité et l’agen ti vité
des éléments natu rels, et sur la manière dont ces inter ac tions recon‐ 
fi gurent nos percep tions et nos pratiques.

7

Big Bang Fountain : une sculp ture
de lumière et d’eau
Big Bang  Fountain, est une instal la tion qui immerge le spec ta teur
dans une salle obscure, au centre de laquelle une fontaine projette un
jet d’eau vertical. Ces projec tions d’eau sont percep tibles au spec ta‐ 
teur grâce à un stro bo scope qui les illu mine « donnant à chaque fois
une forme diffé rente et fugace au rythme de l'éclairage 3 ».
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Fig. 1 : Olafur Eliasson, Big Bang Fountain, 2014. Eau, stro bo scope, pompe, buse,

acier inoxy dable, bois, mousse, plas tique, unité de contrôle, colo rant. Dimen- 

sions 1650 x 1600 x 1600 mm. Vue de l’instal la tion : Tate Modern,

Londres, 2019. Photo : Anders Sune Berg Collec tion du Kiran Nadar Museum of

Art © 2014 Olafur Eliasson

Ce qui nous inté resse parti cu liè re ment dans cette  réalisation, c’est
l’usage para doxal de l’eau comme maté riau sculp tural. Contrai re ment
à une sculp ture tradi tion nelle en pierre ou en métal, ici, la forme ne
persiste que dans l’instant de la percep tion, l’instant du flash lumi‐ 
neux. Par ce procédé, Eliasson trans forme un maté riau fluide et
mouvant en un objet tangible mais fugace, que l’œil perçoit comme
figé dans le temps. En constante méta mor phose, l’œuvre donne à
chaque seconde une nouvelle forme, jouant sur la tension entre le
visible et l’invi sible, le fixe et le mouvant, le solide et le liquide.

9

Ainsi, Big Bang Fountain propose non seule ment une réflexion sur la
nature de l’eau, mais aussi un ques tion ne ment plus large sur les
condi tions de la percep tion, la tempo ra lité des formes et les seuils de
visi bi lité. L’eau, dans sa flui dité, sa puis sance et sa malléa bi lité,
devient ici à la fois sujet et objet, maté riau plas tique et matière

10
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vivante. Cette approche trouve un écho dans les théo ries du nouveau
maté ria lisme, notam ment dans les travaux de Jane Bennett, qui
affirme que la matière n’est pas passive mais vibrante, active, animée
d’une force  propre 4. Et en effet, Eliasson, en nous confron tant à la
maté ria lité de l’eau et à sa trans for ma tion, formelle et poétique, met
en avant la vita lité de l’eau et sa force dyna mique. Cet élément naturel
est ici utilisé non pas comme un simple élément déco ratif mais
comme un agent actif, un acteur au sens de Bennett lorsqu’elle parle
d’«  actant non- humain  : une entité capable d’effi ca cité, de produire
des effets et d’altérer le cours des événe ments, qu’elle soit humaine
ou  non 5  », qui façonne l’espace et l’expé rience du spec ta teur. À
travers cette mise en scène de l’eau en suspen sion, en projec tion et
en méta mor phose perpé tuelle, l’artiste confère à l’eau une puis sance
expres sive auto nome, capable de redé finir les rapports entre les
éléments physiques –  l’espace, la lumière, le son  – et ceux qui
les perçoivent.

L’instal la tion instaure ainsi une dyna mique rela tion nelle, où la maté‐ 
ria lité aqueuse parti cipe acti ve ment à la struc tu ra tion de l’expé rience
percep tive. Les rythmes propres de l’eau, ses flux et ses ruptures,
façonnent l’envi ron ne ment sensible autant qu’ils le désor ga nisent,
enga geant le spec ta teur dans un rapport de co- présence, voire de
co- construction avec l’œuvre. Cette approche dyna mique de la
matière entre en réso nance avec les concepts deleu ziens du devenir
et de la variation.

11

En s’appuyant sur Nietzsche et Bergson, Deleuze conçoit la réalité
non comme un ensemble d’entités fixes, mais comme un réseau de
deve nirs et de multi pli cités. La matière y est envi sagée comme un
agen ce ment de forces hété ro gènes, qui ne se stabi lisent jamais défi‐ 
ni ti ve ment mais se recon fi gurent en perma nence selon des inten sités
variables.  Dans Big Bang  Fountain, cette pensée d’une matière- 
processus se donne à voir dans une struc ture dyna mique en perpé‐ 
tuelle expan sion. Les éclats d’eau, projetés à inter valles régu liers et
briè ve ment figés par des flashes stro bo sco piques, maté ria lisent une
tension entre fixité appa rente et mouve ment sous- jacent. L’œuvre
donne à perce voir une suspen sion du devenir dans l’instant, une
inten si fi ca tion du flux plutôt qu’un arrêt. Ce n’est pas seule ment la
forme qui est montrée, mais l’énergie de sa trans for ma tion, appré‐ 
hendée dans l’expé rience sensible du spec ta teur présent in situ.
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Ce  que Big Bang  Fountain rend sensible, c’est préci sé ment ce que
Deleuze et Guat tari dési gnent comme le devenir : « Le devenir n’est ni
un ni deux, ni rapport de deux, mais entre- deux, fron tière ou ligne
de fuite 6.  » L’œuvre n’est pas tant la repré sen ta tion d’un état que la
mani fes ta tion d’un seuil, d’un passage : elle met en scène une matière
en transit, insai sis sable, toujours en train de s’actua liser. Cette
logique du devenir s’écarte radi ca le ment d’une pensée de l’imita tion
ou de l’assi mi la tion. Au contraire, elle repose sur une logique de la
co- transformation, de la double capture, où « à mesure que quelqu’un
devient, ce qu’il devient change autant que  lui- même 7  ». Il ne s’agit
donc pas de repré senter un mouve ment, mais de créer un dispo sitif
dans lequel la matière même devient sujet d’un devenir partagé,
traver sant à la fois l’œuvre et la percep tion du spectateur.

13

Riverbed : Corps, espace, matière.
Vers une percep tion située
À la suite de Big Bang Fountain,  l’installation in  situ, Riverbed, créée
égale ment par Olafur Eliasson prolonge notre réflexion sur les écri‐ 
tures fiction nelles de l’eau. Avec cette œuvre monu men tale, l’artiste
méta mor phose l’envi ron ne ment muséal en un paysage minéral.
Plusieurs salles sont enva hies de tonnes de pierre volca nique et de
gravier, traver sées par un mince filet d’eau. Libéré de tout parcours
balisé, le visi teur est invité à arpenter cet espace brut sans itiné raire
prédé fini, enga geant ainsi une explo ra tion de l’espace d’expo si tion à
la fois physique et sensorielle.

14

Riverbed ne se donne donc pas à voir comme une œuvre à contem‐ 
pler à distance, mais comme une expé rience immer sive, où le spec ta‐ 
teur est confronté à une réalité qu’il peut toucher, sentir, palper. Être
physi que ment présent dans cet envi ron ne ment modifie en profon‐ 
deur les moda lités de récep tion. Le spec ta teur devient acteur de sa
propre percep tion, engagé dans une rela tion sensible et incarnée
avec l’espace. Arnold Berleant, figure majeure de l’esthé tique envi ron‐ 
ne men tale, insiste sur le fait que l’expé rience esthé tique émerge
d’une parti ci pa tion corpo relle active au sein de l’envi ron ne ment.
Selon lui,
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Fig 2 : Olafur Eliasson, Riverbed, 2014. Eau, galets et pierres variés (austra liens,

viet na miens, philip pins), gravier, sable, bois, acier, film plas tique, tuyaux,

pompes, unité de refroidissement. Vue de l’install a tion : QAGOMA, Queens land,

Australie, 2019. Photo : Natasha Harth, QAGOMA Collec tion de la Queens land

Art Gallery | Gallery of Modern Art, The Josephine Ulrick and Win Schubert

Char it able Trust © 2014 Olafur Eliasson

Le corps conscient, se mouvant dans et comme partie inté grante d’un
milieu spatio- temporel, devient le domaine de l’expé rience humaine
[…] Nous vivons donc dans un entre lacs dyna mique de forces inter- 
pénétrantes auxquelles nous contri buons et auxquelles
nous répondons 8.

16

L’œuvre devient alors un champ de forces, où perce vant et perçu
coexistent dans une dyna mique fluide, une unité sensible fondée sur
la copré sence active.

17
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Dans le travail d’Olafur Eliasson le corps du spec ta teur occupe une
place centrale. Ce dernier n’est pas un simple obser va teur passif, il
est acti ve ment impliqué, il se déplace, ressent la tempé ra ture, la
lumière, l’humi dité. L’artiste conçoit ses instal la tions comme des
envi ron ne ments à expé ri menter, des situa tions percep tives qui
invitent chacun à recon si dérer sa manière de perce voir le monde.
Dans un entre tien avec Anna Engberg- Pedersen, Eliasson affirme  :
«  En marchant sur une surface inclinée, le poids de votre corps
devient subi te ment un défi. C’est égale ment une des raisons pour
laquelle une randonnée permet une rela tion diffé rente avec l’envi ron‐ 
ne ment de celle qu’on ressent lorsqu’on marche en  ville 9.  » Ces
propos démontrent la volonté de l’artiste de réins crire le corps dans
un rapport direct avec la matière et l’envi ron ne ment dans les expé‐ 
riences qu’il propose.

18

Dans cette optique, l’espace de l’instal la tion ne se définit plus par des
dimen sions géomé triques, mais par les sensa tions qu’il suscite. La
spatia li sa tion devient une expé rience vécue qui engage le spec ta teur
dans une rela tion incarnée avec son milieu. En intro dui sant une topo‐ 
gra phie marquée par des discon ti nuités, des incli nai sons et des
textures rugueuses, Eliasson active un rapport au monde fondé sur
l’adap ta tion et la coha bi ta tion avec la matière. Le visi teur, privé de
repères fixes, se laisse instinc ti ve ment guider par le tracé du ruis seau
qui serpente au cœur du paysage. Ce cours d’eau en mouve ment
devient ainsi un repère d’orien ta tion, rempla çant les codes habi tuels
de circu la tion par un chemi ne ment intuitif et adap tatif. Cette lecture
«  hydro- matérielle  » du paysage engage ainsi un dialogue sensible
entre le corps, le mouve ment et la matière.

19

Déter ri to ria li sa tion et alté rité :
penser l’espace autrement
Nous obser vons chez Eliasson une mise en valeur récur rente des
éléments natu rels et une certaine pensée nomade, un jeu de déter ri‐ 
to ria li sa tion. La déter ri to ria li sa tion en tant que processus de dépla‐ 
ce ment d’un élément hors de son cadre originel, permet à Eliasson de
créer des nouvelles confi gu ra tions d’espaces immer sifs qui ques‐ 
tionnent notre manière d’expé ri menter le réel ainsi que notre place
au monde.

20
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Les instal la tions immer sives sont, par défi ni tion, fidèles au prin cipe
du passage vers un monde autre : elles fondent ainsi l’expé rience de
l’œuvre non pas sur une connais sance préa lable, mais sur une
percep tion renou velée. En dépla çant un paysage minéral à l’inté‐ 
rieur  du white  cube –  espace stérile et neutra lisé de la muséo logie
moder niste  – Olafur Eliasson intro duit une rupture avec le cadre
muséal tradi tionnel, remet tant en ques tion les repères spatiaux et
percep tifs auxquels le spec ta teur est géné ra le ment habitué. Cet acte
de déter ri to ria li sa tion, récur rent dans son travail, ne se limite pas à
un simple dépla ce ment physique. Il trans forme notre manière
d’appré hender l’espace et les maté riaux de l’instal la tion et redé finit la
rela tion entre ces derniers et ceux qui les perçoivent, prépa rant ainsi
une expé rience renou velée de l’exposition.

21

Nous retrou vons ainsi à nouveau dans son travail une réso nance avec
la logique deleu zienne de flux, d’affects et de deve nirs, où la propo si‐
tion artis tique n’y est plus conçue comme un objet stable, mais
comme un espace dyna mique en muta tion, permet tant une expé‐ 
rience à la fois senso rielle et quasi exis ten tielle. Cette réali sa tion –
  comme d'autres instal la tions immer sives de l’artiste  – décons truit
nos habi tudes percep tives et spatiales pour en proposer une recon fi‐ 
gu ra tion, intro dui sant une forme de « souplesse dans notre manière
d’habiter [et par consé quence d’agir au] monde 10 ».

22

En nous amenant à expé ri menter une situa tion ordi naire sur un
onglet nouveau, Eliasson parvient à créer une certaine alté rité. En
pertur bant nos auto ma tismes, il suspend l’habi tude, cette grille invi‐ 
sible qui condi tionne notre rapport au réel, et rend possible un retour
à l’expé rience première –  immé diate, sensible  – de la nature. Cette
démarche rejoint l’idée défendue par Viktor Shklovsky selon laquelle
«  le rôle de l'art est de trans mettre la sensa tion des choses telles
qu'elles sont perçues et non comme elles sont  connues 11  ». Dans
cette pers pec tive, l’œuvre agit comme un dispo sitif de défa mi lia ri sa‐ 
tion, en nous obli geant à voir le monde autre ment, à le redé cou vrir
dans sa dimen sion sensible et non plus simple ment fonctionnelle.

23

L’analyse de ces deux réali sa tions montre que, dans l’univers d’Olafur
Eliasson, la maté ria lité de l’eau ne se réduit pas à un simple maté riau
inerte. Elle incarne, au contraire, ce que Diana Coole et Samantha
Frost décrivent comme, « un excès, une force, une vita lité, une rela ‐

24
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tio na lité ou une diffé rence, qui rend la matière active, auto- créatrice,
produc tive et  imprévisible 12 ». Cette concep tion d’une matière agis‐ 
sante entre en réso nance avec la démarche sensible d’Eliasson, dans
laquelle l’alté rité n’est pas un simple ailleurs, mais un devenir – un
processus rela tionnel et dyna mique qui rend percep tible l’inter dé‐ 
pen dance entre l’humain et les espaces qu’il traverse. En préci sant
ces espaces, on peut distin guer ceux qui sont conçus et aménagés
par l’artiste (espace conçu), ceux qui existent maté riel le ment et
physi que ment dans l’instal la tion (espace réel) et ceux qui sont vécus
et expé ri mentés par le spec ta teur à travers le mouve ment, la percep‐ 
tion et le ressenti (espace vécu). Cette arti cu la tion permet de
comprendre comment la matière, l’eau et le minéral, devient actrice
de l’expé rience percep tive et parti cipe à la co- constitution d’un
monde partagé entre les éléments et ceux qui les perçoivent.

ImMERsion : percep tion sans
image, matière sans forme
Nous allons main te nant examiner l’hydro- immatérialité à travers un
projet de recherche- création personnel. Plus spéci fi que ment, je
m’appuierai sur une instal la tion intitulée ImMERsion qui propose une
réflexion sur les percep tions limi nales de l’eau et inter roge son
poten tiel atmo sphé rique et évoca teur au- delà de sa simple
présence matérielle.

25

Ayant une confi gu ra tion spatiale parti cu lière, cette réali sa tion nous
invite à un voyage imagi naire au bord de la mer, en nous plon geant
dans une atmo sphère humide, d’obscu rité dévo rante, remplie
d’odeurs et d’une ambiance sonore. Privé de lumière, l’espace concret
de 40 mètres carrés (6,05 x 6,75 m) de la salle semble suspendu, lais‐ 
sant place à un envi ron ne ment sans contours nets ni
repères stables 13.

26
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Fig. 3 & 4 : Athina Masoura, ImMERsion, 2018. Sable, brouillard arti fi ciel,

système audio 5.1, algues, huîtres, ambiance sonore : Lambros Taklis. Dimen- 

sions variables. Photo : modé li sa tion de l’artiste © 2018 Athina Masoura

Dès son entrée dans l’instal la tion, le visi teur est confronté à une
première désta bi li sa tion  ; ne pouvant ni s’orienter ni anti ciper son
mouve ment, il perd la maîtrise de son propre corps dans l’espace. À
cette déso rien ta tion initiale s’ajoute une série de stimuli multi sen so‐ 
riels inattendus.

27

Une vague d’air puis sante, chargée de centaines de micro gout te lettes
d’eau – proje tées par deux venti la teurs brumi sa teurs installés au fond
de la pièce – vient heurter le visage et le corps du spec ta teur. Cette
stimu la tion tactile, rare en contexte muséal, est ampli fiée par une
épaisse couche de sable, unifor mé ment répartie mais volon tai re ment
irré gu lière, qui recouvre l’ensemble du sol. Loin d’offrir un appui
stable, ce sol résiste à la marche, ralentit le dépla ce ment et impose

28
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une atten tion corpo relle soutenue. Privé de repères visuels, le spec‐ 
ta teur doit s’en remettre à la mémoire de son propre corps  : à ses
appuis, à son souffle, à ses percep tions cuta nées et proprio cep tives.
Ce n’est plus l’œil qui guide la récep tion de l’œuvre, mais l’ensemble
du corps, engagé dans un envi ron ne ment instable, mouvant et senso‐ 
riel le ment actif.

Cette scéno gra phie est prolongée par une ambiance sonore conçue
pour instaurer une conti nuité entre deux plans : la présence effec tive
du spec ta teur dans la salle et l’évoca tion d’un envi ron ne ment mari‐ 
time fictif. Le son spatia lisé arti cule à la fois des éléments narra tifs –
  tels que le ressac des vagues, les cris des mouettes ou les voix
d’enfants jouant au bord de la plage – et des fréquences graves mobi‐ 
li sant les couches plus profondes de la percep tion affec tive. Sur le
plan émotionnel, les basses fréquences possèdent un pouvoir avéré,
puisqu’elles agissent physi que ment par vibra tions et influencent les
états internes via le système limbique, pouvant générer tension ou
apai se ment selon leur  modulation 14. Sur le plan cognitif, ces sons
déclenchent un phéno mène de rémi nis cence, réac ti vant des souve‐ 
nirs senso riels enfouis. Le spec ta teur devient ainsi le produc teur actif
d’une scène mentale, façonnée par sa mémoire affec tive et ses
propres expé riences du rivage.
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C’est dans ce processus de réac ti va tion senso rielle que se déploie
plei ne ment le pouvoir de l’imagi na tion, non comme simple repro duc‐ 
tion du réel, mais comme force créa trice. Comme l’écrit Bache lard :

30

L’imagi na tion n’est pas, comme le suggère l’étymo logie, la faculté de
former des images de la réalité ; elle est la faculté de former des
images qui dépassent la réalité, qui chantent la réalité. Cette capa cité
de dépas se ment poétique rejoint les mots de D’Annunzio : “Les
événe ments les plus riches arrivent en nous bien avant que l’âme s’en
aper çoive. Et, quand nous commen çons à ouvrir les yeux sur le
visible, déjà nous étions depuis long temps adhé rents à l’invisible” 15.

ImMERsion mobi lise  cette adhé sion à  l’invisible, ce foyer intime
d’images et d’émotions latentes, pour éveiller une forme de poésie
inté rieure, première, qui engage le spec ta teur dans un rapport
sensible et singu lier au monde.
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Enfin, la dimen sion olfac tive complète cette expé rience immer sive en
acti vant un sens souvent négligé dans les arts visuels. Disposés à
diffé rents endroits de la salle, des éléments orga niques – eau salée,
algues, coquillages et huîtres  – diffusent des odeurs marines. Ces
effluves viennent convo quer une mémoire olfac tive parti cu liè re ment
puis sante, contri buant à produire un effet d’évoca tion immé diate et
non média tisée. L’espace devient ainsi un paysage senso riel, saturé de
sensa tions qui ne cherchent pas à figurer la mer, mais à la faire
émerger dans le corps du visi teur, dans un entre lacs de percep tions
et d’affects.

32

Cette œuvre explore ainsi ce que l’on pour rait appeler  une hydro- 
immatérialité, une maté ria lité de l’eau qui ne se mani feste pas comme
forme ou volume stable, mais par ses effets atmo sphé riques, rela tion‐ 
nels et percep tifs. Ce n’est pas la repré sen ta tion de l’eau qui est
centrale ici, mais la manière dont elle nous affecte, dont elle circule à
travers nous, susci tant un monde à la fois imagi naire, mémo riel et
tangible. L’eau y devient une force invi sible, «  une substance en
devenir  intra- actif 16  », suspendue dans l’air, absorbée par le sable,
trans mise par le son, les vibra tions et les odeurs.
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En trans for mant le corps du spec ta teur en inter face sensible, cette
instal la tion nous invite, pour reprendre les mots de Hölderlin, à
« habiter le monde en poète 17 », c’est- à-dire à conce voir l’habiter non
comme un simple fait de rési dence ou d’occu pa tion d’un espace
physique, mais comme une manière d’être au monde  ; une manière
d’exister en réso nance profonde avec l’envi ron ne ment. Cette concep‐ 
tion trouve un écho chez Heidegger et Merleau- Ponty. Chez
Heidegger, l’« être- là » (Dasein) ne se réduit pas à la simple présence
physique dans un lieu : il implique une manière d’être au monde, une
inscrip tion située qui donne sens à l’exis tence en liant l’espace au
temps, l’habiter au penser 18. Habiter devient ainsi un mode d’enga ge‐ 
ment avec le monde, un geste onto lo gique de co- présence et
d’ouver ture. Merleau- Ponty prolonge cette pers pec tive en l’ancrant
dans la corpo réité. Habiter signifie avant tout éprouver le monde par
le corps, dans une rela tion immé diate et sensible. L’espace n’est pas
un conte nant neutre, mais une confi gu ra tion vécue, traversée par les
percep tions, les gestes et les affects 19.
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C’est préci sé ment ce  que ImMERsion active  ; une situa tion spatio- 
temporelle fictive où la salle devient un lieu géné ra teur d’images
mentales, d’événe ments affec tifs et de rémi nis cences liées au vécu.
Elle invite à ressentir la mer comme présence senso rielle – l’humi dité,
les rythmes sonores, les mouve ments d’air, la granu lo sité du sable.
L’eau y est perçue dans sa texture, ses sons, ses inten sités mouvantes,
et sa capa cité à activer l’imagi naire et faire ressentir le réel. Comme
l’écri vait Novalis :
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Le monde doit être roman tisé. C’est ainsi que l’on retrou vera le sens
originel. Roman tiser n’est rien d’autre qu’une poten tia li sa tion quali ta‐ 
tive. Cette opéra tion est encore inconnue. Lorsque je donne à l’ordi‐ 
naire un sens élevé, au commun un aspect mysté rieux, au connu la
dignité de l’inconnu, au fini l’appa rence de l’infini, alors je
les romantise 20.
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ImMERsion romantise, donne corps à ce qui échappe à la vue. Le
spec ta teur est invité à voir au- delà du visible afin que la réalité
retrouve sa densité et son inten sité perdues. L’univers proposé est à
la fois omni pré sent et insi tuable, révé lant une virtua lité de notre
situa tion actuelle. Ce voyage au bord de la mer existe en puis sance, il
tend à s’actua liser par le spec ta teur, nous inter ro geant ainsi sur la
manière dont la maté ria lité peut excéder la matière.
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Conclusion
Ces réali sa tions, en explo rant l’eau sous ses formes tangibles et
impal pables, élaborent une véri table poétique de la flui dité. Elles
déplacent les fron tières entre maté ria lité et imma té ria lité, entre
nature et culture, pour faire émerger une esthé tique de l’entre- deux
– mouvante, senso rielle, transformatrice.

38

Les fictions de l’eau qui s’y déploient ne se contentent pas de repré‐ 
senter un élément naturel  : elles créent des zones de trouble, des
seuils d’expé rience où notre rapport au monde se défait et se recom‐ 
pose. Pour reprendre les mots de Denis Bois seau, elles sont « étran‐ 
geté, pertur ba tion […] point chaud, expé rience cruciale, carre four,
seuil, moment nodal, point focal 21 ».
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En pertur bant nos auto ma tismes percep tifs et en éveillant une sensi‐ 
bi lité incarnée, ces œuvres nous permettent d’éprouver la nature
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